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LA FETE CIVIQUE
QUAND LES RADICAUX DE 1845 SE METTAIENT EN SCENE

Olivier MEUWLY

Le 10 aoüt 1845, les Vaudois adoptaient une nouvelle consdtution.
Les troubles qui avaient agite le canton au mois de fevrier precedent
etaient provisoirement oublies, l'espace d'un jour le peuple vaudois
s'etait reuni autour de son organisation toute neuve, acceptee ä une
confortable majorite. Tout a leur victoire, les radicaux apercevaient dans

leur oeuvre l'aube d'une ere nouvelle, qu'il s'agissait d'honorer comme
teile. Les debats au Grand Conseil avaient ete rüdes, la campagne qui
avait precede la votation aussi: la Constitution devait cicatriser les plaies,
rassembler les Vaudois dans leur amour pour leur patrie. Aux batailles

politiques qui avaient vu s'affronter sans repit liberaux et radicaux
devait succeder une serenite recouvree. Dans son enthousiasme, le

Grand Conseil avait inscrit dans la charte, au chapitre des dispositions
transitoires, que chaque annee les Vaudois communieraient ensemble

sur l'autel du regime fraichement intronise, lors d'une fete du 10 aoüt.

Tout naturellement, l'annee suivante, a l'appröche de la date fati-
dique, la question se pose comment mettre sur pied cet anniversaire,
comment donner corps aux retrouvailles festives que les radicaux

comptaient offrir au peuple vaudois. Et c'est ä ce moment que ce qui
devait paraitre comme un evenement mineur, annonce depuis fort
longtemps, se transforme en un nouveau champ de bataille entre le

pouvoir et son opposition. La fete repondrait-elle veritablement ä cette
vocation reconciliatrice, que l'historienne Mona Ozouf a debusquee
dans toutes les fetes d'ordre politique, et « cimenterait-elle energique-
ment la communaute par la mise en scene de [cette] reconciliation»1,
comme le souhaitaient ses promoteurs Ou allait-elle degenerer en une
« fete de parti» destinee ä « narguer une minorite de plus d'un tiers de la

1 Mona OZOUF, Lafete revolutionnaire 1789-1799, Paris, 1976 (reedition de 1989),

p. 12.
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population », comme le subodore immediatement le vieux conservateur
Georges Boisot, chasse du gouvernement en 1845 par la vague radicale2

Pour celui qui relance l'idee, en 1846, la question n'existe meme pas. Le

Morgien Jean Schopfer, Fun des chefs du regime radical, le confesse

solennellement devant ses collegues deputes: «Ici je le declare, en mon
äme et conscience, j'avais propose cette motion dans un but de reconciliation3.

» Et le Nouvelliste vaudois, l'organe des radicaux, ne se privera pas
d'insister sur l'unanimite qu'il perqoit dans les grandes festivites revolu-
tionnaires vaudoises, des leur inauguration. Pourtant, un malaise hante
le Grand Conseil.

Le projet du Conseil d'Etat

Depuis la votation les choses ont cependant change, tout le monde
s'accorde sur ce point. Apres la victoire des radicaux, le climat s'epaissit,
les radicaux s'echinent ä extirper le conservatisme de leurs bastions
traditionnels, au risque de provoquer l'ire de maints Vaudois, et les

liberaux rendent coup pour coup. Alors que Druey purge d'une main de

fer l'Eglise et l'Academie, les liberaux lisent dans les discours du chef
radical et de ses acolytes des declarations qu'ils sentent imbibees de

visees communistes et atheistes. Les diatribes de Druey en faveur du
droit au travail et les frequentations intellectuelles anarchisantes de son
fidele lieutenant Delarageaz les confortent dans leur lecture polemique
de la pensee radicale. Attaques sur des sujets qu'ils savent essentiels pour
des Vaudois peu enclins ä suivre des revolutions qui bouleverseraient
l'ordre des choses, les radicaux, ä peine les lampions du 10 aoüt eteints,
se retrouvent sur la defensive. Et le second semestre de l'annee 1846 ne

promet aucune accalmie: grondent deja des scandales qui emailleront
toute l'annee 1847, grosse de debats pleins de rancoeurs et de haines mal
contenues. Le Grand Conseil se prepare a des echanges d'oü la cour-
toisie democratique sera trop souvent expulsee. Les liberaux reprochent
au Conseil d'Etat d'avoir manipule les elections ä Avenches et a

Lausanne, d'entretenir des escouades de communistes allemands ä sa

2
Georges BOISOT, Memoires inedits, volume 4, p. 86 (Bibliotheque cantonale et

universitaire, departement des manuscrits, cote J 5160).
3 Bulletin du Grand Conseil (ci-apres: BGC), 1846, session deprintemps, p. 586.
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solde et de persecuter les Vaudois qui ne veulent se conformer ä une
Eglise sous la coupe du pouvoir; contre-attaquant, les radicaux accusent
leurs adversaires d'attiser le sectarisme religieux et de fomenter une
revoke armee: le Cercle de l'Esperance, soupconne de servir de repere
aux renegats, fera les frais de la vindicte radicale.

Dans ce contexte sombre, l'idee d'une fete en l'honneur de la

Constitution du 10 aoüt peut desormais passer pour incongrue.
Plusieurs radicaux moderes, ä l'instar de Jean Schopfer, Tun des initia-
teurs du projet, l'ont bien compris et manifestem maintenant un interet
moins marque pour des rejouissances qui pourraient etre repues comme
des provocations. Mais le Conseil d'Etat ne partage pas du tout cet avis.

Pour lui, au contraire, la fete tombe ä point nomme pour reaffirmer la
foi des Vaudois dans Facte constitutif de la republique radicale; il ne
faut en aucun cas manquer une occasion pareille pour marginaliser des

conservateurs qui ne pourront que reculer devant un engouement
populaire qu'ils pressentent important. Sans se departir de sa conviction,
le Conseil d'Etat se presente done devant le Parlement avec un projet de

loi, qu'il a plus ou moins recopie de la loi de 1804, qui organisait la fete
celebrant la journee du 14 avril, date de la premiere seance du Grand
Conseil vaudois. Fort de ce precedent historique illustre, il devine que le

Grand Conseil ne lui cherchera pas noise. La fete, qui doit etre « utile et
agreable [tout] en conservant un caractere simple et national »4,

contient tous les ingredients d'une fete patriotique helvetique: grand

cortege auquel participeront le Conseil d'Etat, le president et le bureau
du Grand Conseil, les deputes residant ä Lausanne et les eleves des

ecoles avec leurs instituteurs; concours de tir. Le reste du programme
est place sous la responsabilite du gouvernement: sont prevus l'inevi-
table service divin ä la cathedrale et une partie inofficielle, vouee aux
toasts, ä la danse et au delassement. Le Conseil d'Etat n'entendait
cependant pas limiter la fete ä la capitale: tout le canton devait se

recueillir avec la meme ferveur dans la joie reconciliatrice que devait

apporter la commemoration de la constitution radicale. Dans cette

perspective, le projet de loi prevoit une contribution etatique de 40
francs « pour mille ames de population », soit environ lO'OOO francs.

4 BGC, ibid., p. 562 et 563.
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La loi ä l'epreuve du Grand Conseil

Le projet est confle a une commission du Grand Conseil ä sa

devotion, presidee par Francois Thury, un fidele de Delarageaz. Une
seule modification sort de ses travaux, et eile est d'ordre semantique: la
«fete du 10 aoüt» est remplacee par une «fete civique». L'accueil du
Grand Conseil ne correspond toutefois pas ä ce qu'imaginait le Conseil
d'Etat. Pire, les reticences qui ne tardent pas ä s'exprimer ne proviennent
pas des liberaux, mais de son propre camp, de ceux qui devraient
soutenir a tout prix sa politique, surtout dans les heures troublees que
traverse le canton. Les liberaux se permettent meme le luxe de se

presenter comme des conciliateurs, porteurs de solutions de compro-
mis. Ainsi, Francois Pidou emet le souhait que la fete, qu'il ne conteste

pas en tant que telle, se deplace vers un «terrain neutre »5 et s'ancre
directement sur la fete du 14 avril, que l'on pourrait recreer pour la

circonstance: « souvenir delicieux », cette fete, memorable entre routes,
ressouderait les esprits dans la matrice indiscutee de la democratic
vaudoise. Les critiques radicales, ä fleuret mouchete, sont pourtant les

plus penibles pour le gouvernement.
Le president du Grand Conseil en personne, l'architecte Louis

Wenger, descend de son perchoir pour la circonstance et lance les

premieres banderilles6. II doute publiquement que l'on puisse forcer les

citoyens ä s'amuser, en l'absence d'un elan spontane. «Les fetes offi-
cielles ne produisent point un bon effet» et « en laissant la fete fibre, on
evite l'inconvenient que si elle tombe en desuetude, on n'en deduise pas

que la Constitution ne soit plus vue avec plaisir par la population»,
ajoute-t-il, conscient des risques que prendrait le gouvernement ä

afficher avec un peu trop d'ostentation une unanimite que chacun sait

profondement ebrechee. Vaut-il la peine de compromettre un peu plus
la confiance des gens dans leurs autorites Et tandis que David
Bachelard, de Vevey, rappelle, comme pour demolir l'argumentation
irenique du Conseil d'Etat, que la fete du 10 aoüt ne commemorera

5 BGC, ibid., p. 572.
6 BGC, ibid., p. 563 et 564.
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jamais que la revolution de fevrier et rien d'autre7, Edouard Aneth, du
cercle de Begnins, s'angoisse ä l'idee d'assister a un «spectacle ridicule »8.

Schopfer, quant a lui, enfonce le clou en regrettant d'avoir relance l'idee
de la fete, et de s'etre « grandement trompe » lorsqu'« il a eu la bonhomie
de croire qu'une fois la votation faite, les partis se reuniraient, que cette
lutte naturelle de la discussion mettrait fin ä la desunion ».

Curieuse naivete ou signe d'un flechissement de la part de Fun des

suppots du regime En tous les cas, on constate que les sceptiques

appartiennent tous ä cette frange grandissante du radicalisme qui avait

commence, deja lors des debats constitutionnels, ä prendre ses distances
du radicalisme professe par Druey et ses amis, avant de s'allier bientot de

plus en plus souvent avec les liberaux. A travers le debat sur la fete

civique percent les futures fractures qui, quinze ans plus tard, meneront
les radicaux ä une humiliante defaite face ä une alliance heterogene
formee de liberaux et de radicaux de gauche. L'intervention du conseiller
d'Etat Louis Bourgeois confirme cette interpretation: bien que membre
du gouvernement, il n'hesite pas ä se desolidariser de ses collegues et ä

faire publiquement siennes les objections de Wenger9. Bourgeois sera
Tun des premiers radicaux « gouvernementaux » ä mettre en doute la

politique de Druey a l'egard des pasteurs refractaires et de l'Eglise libre,
fondee en 1847. Le Conseil d'Etat percoit d'ailleurs bien le danger et

engage les gros moyens pour contrecarrer ce vent de mauvaise humeur

qui menace soudain d'emporter son projet. Jacques-Elysee Veret10,

d'abord, declare que «les fetes sont absolument necessaires ä l'entier
developpement de la vie democratique » et discerne en elles ces champs
de bataille «oil l'on peut combattre victorieusement les tendances
haineuses et exclusives». Chantant la fraternite qui exsudera de la fete,

fustigeant les critiques entendues jusqu'ici comme des « seaux d'eau
froide jetes ä l'avance sur les sentiments d'enthousiasme patriotique
auxquels cette fete nationale doit donner naissance », il conclut, sur un
ton que n'auraient pas desavoue les conventionnels, qu'une place

particuliere aurait du etre reservee aux femmes et aux enfants.

7 BGC, ibid., p. 572.
8 BGC, ibid., p. 585.
9 BGC, ibid., p. 564.

10 BGC, ibid., p. 565 ä 568.
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Mais le gouvernement ne laisse pas seulement ses seconds couteaux se

devouer pour sauver le projet. Pour Louis-Henri Delarageaz11, «le peuple
sent le besoin de se reunir et d'epancher ses sentiments ». Reproche-t-on
aux radicaux d'organiser une fete partisane Que nenni, selon le ruse

citoyen de Preverenges : une telle fete se serait attachee au 14 fevrier, pas
au 10 aoüt. Enfln, il balaie d'un revers de main les scrupules de Louis
Wenger: la fete doit etre obligatoire, au risque de perenniser la division,
et, de toute faijon, il ne s'agit pas de forcer les gens ä s'amuser puisque Ton

ne vit pas dans une monarchic ou la surveillance sur les individus s'insinue

jusque dans les plaisirs. Louis Blanchenay, autre homme fort du Gouvernement,

intervient ä son tour12: si Ton veut «jeter un crepe noir sur la

glorieuse journee du 10 aoüt, on n'a qu'ä laisser faire la fete suivant les

goüts de chacun ». Enfin se leve le patron du Conseil d'Etat en personne,
Henri Druey13: il plaide lui aussi pour une fete obligatoire, « en ce sens

qu'elle doit necessairement avoir lieu et que les personnes qui sont men-
tionnees dans la loi doivent y assister », et institute par 1'Etat, « comme
partout oü il y a eu des fetes civiques, soit dans l'Antiquite, soit dans les

temps modernes ». Et ä ceux qui estiment que l'argent englouti dans la fete

pourrait etre attribue aux pauvres, Druey, barde de references bibliques,
replique sechement que «l'argent qu'on depense autrement que pour les

aumones n'est pas toujours mal depense ». Ce baroud d'honneur ne suffit
cependant pas: le Conseil d'Etat doit retirer son projet et lui substituer

un decret valable pour une annee, debloquant les lO'OOO francs initiale-
ment prevus pour la fete. Cette fois, le Grand Conseil ne regimbera pas
et le Nouvelliste vaudois titrera sobrement que «l'on pourra consulter

l'experience qui sera faite cette annee quand il s'agira de statuer des

dispositions permanentes sur l'institution de la fete civique »14.

La fete du 9 aoüt 1846: un triomphe!

Les preventions politiciennes n'auront pas raison de l'enthousiasme

populaire. Le dimanche 9 aoüt, le dimanche le plus proche de la journee
desormais sacree du 10 aoüt, est un jour de fete, tant ä Lausanne que

11 BGC, ibid., p. 573 ä 575.
12 BGC, ibid., p. 584.
13 BGC, ibid., p. 577 a 579.
14 Nouvelliste vaudois, 7 juillet 1846.
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dans le reste du canton. Par cette belle journee ensoleillee, «la celebration
de la fete civique a depasse tout ce qu'il etait possible d'en augurer »,

clame, ivre de joie, le Nouvelliste vaudois15. Apres les dures joutes ora-
toires au Parlement, ce n'etait pas couru d'avance. Le Conseil d'Etat a

gagne. La procession qui s'ebranle depuis Montbenon a belle faqon
quand eile debouche, all heures, sur Saint-Fran^is, precedee de nom-
breux detachements des milices, avec artilleurs, grenadiers et musique
militaire. Puis suivent les autorites, les ecoles primaires, et enfin des

«jeunes citoyennes venues offrir des prix au nom des dames de la ville de

Lausanne ». D'autres societes, drapeaux en tete, suivent le cortege, qui
monte maintenant vers la cathedrale, par le Grand-Pont, Saint-Laurent,
la place de la Palud, la Mercerie et la Cite. En tout, c'est trois ä quatre
mille personnes qui participent aux rejouissances, sans compter les deux
mille tireurs, tout ä leurs guidons. A la cathedrale, le pasteur Monod
assure le sermon et Henri Druey « a fait sentir que toute puissance, toute
souverainete emanaient de Dieu et non des hommes ». Louis WENGER,

pour sa part, espere que le canton de Vaud ne forme « qu'une seule et
vraie famille ». Vers deux heures, le cortege repart pour Montbenon, ou
a lieu la distribution des prix et le banquet qui suit reunit mille citoyens,
suspendus aux toasts et discours, qui rythment l'apres-midi. Une heure

apres le coucher du soleil, selon le Nouvelliste vaudois, «les rues de

Lausanne presentaient un aspect vraiment feerique: fontaines et bati-
ments publics etincelaient de lumiere ». Un feu d'artifice donne le signal
de la danse et les nomb reuses cantines abreuveront les badauds jusqu'ä
deux heures du matin. Le Nouvelliste est aux anges : aucun desordre n'est
ä signaler, «le peuple a senti sa force et sa dignite », partout ne regnaient
qu'« indulgence et desir de reconciliation ». Et le journal de vehiculer les

belles paroles proferees en cette journee faste par les chefs radicaux,
prolixes, par Delarageaz, qui prophetise que de la souverainete populaire
jaillira le lien entre l'egalite politique et l'egalite civile.

Les jours suivants, le chroniqueur du Nouvelliste revient sur la fete,

deplore l'absence complete, mais previsible, de tous les professeurs de

l'Academie, ne se lasse pas de rappeler que « des citoyens de toutes les

opinions etaient en contact et participaient ä la rejouissance »16. Pour

15 Ibid., 11 aoüt 1846.
16 Ibid., 12 aoüt 1846.



80 OLIVIER MEUWLY

lui, il n'y a plus aucun doute: « La fete civique qui vient d'avoir lieu aura
done un resultat, e'est de montrer ä l'evidence que l'agitation et la scission
n'existent que dans les tetes des agitateurs et des scindeurs (sic), mais que
la masse du peuple veut la paix, la concorde et l'union. » Et pour etayer
son propos, le chroniqueur peut se referer aux multiples rapports qui lui
arrivent de tout le canton, et dont il publie de larges extraits, ä titre
d'edification. Sur plusieurs numeros s'etendent les comptes rendus de

tous les cercles. A Cudrefin, « il est impossible que la fete se soit passee
ailleurs avec plus de gälte, d'ordre et de convenance qu'elle s'est passee
chez nous », se felicite un temoin; ä Ecublens, «la fete a ete celebree avec

beaucoup d'ensemble » ; ä Rolle, Orbe et ä La Sarraz, les banquets ont
compte plus de trois cents couverts; ä L'Isle, on a entonne le Ranz des

vaches. Les exemples de ce type abondent.

La presse conservatrice, eile, est dans ses petits souliers. Le Courrier
suisse reconnait que la fete, « favorisee par le temps, a eu un certain
eclat»17. Le Courriers'appuie toutefois sur Druey, qui avait decrete, au
Grand Conseil, que les fetes « rapprochent les esprits et developpent le

sentiment du beau », pour mieux aiguiser ses piques, qu'il garde acerees:
si Ton avait assiste ä un spectacle, on aurait pu trouver cela beau. Mais,
ajoute-t-il avec perfidie, «il aurait fallu voir seulement et ne pas penser ».

II apprecie cependant le preche du pasteur Guillaume Monod, et son
appel ä la liberte religieuse. Le feu d'artifice a ete « ce qu'il y avait incontes-
tablement de plus remarquable » et, ä la vision du bätiment de l'hopital
eclaire par environ quatre cents grosses chandelles placees deux ä trois
sur les fenetres, le journal s'essaie meme ä l'humour: «Voila au moins
l'administration ä jamais ä l'abri de reproches de faire des economies de

bout de chandelles... » Plus grinqant cette fois, il laisse au public «le
soin d'apprecier le tact et la convenance qu'il y a ä illuminer des maisons
de pauvres malades et des personnes insensees et de rapprocher ainsi la

joie et la souffrance ». Georges Boisot, que rien provenant des radicaux ne

peut apaiser, ne peut voir du positif dans cette fete « de la revolution »18.

Tout le monde se plait-il ä saluer l'absence de provocations de la part
des radicaux Lui stigmatise les propos du prefet Abram-Daniel Meystre
qui aurait apostrophe les absents en assenant « qu'il n'y a que ceux qui

17 Courrier suisse, 11 aoüt 1846.
18

Georges BOISOT, op. cit., volume 5, p. 6 et 7.
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ne veulent pas le bien du pays qui ne soient pas reunis avec nous». II
avoue quand meme que ce fut la «la seule injure qui ait ete officielle-
ment prononcee ce jour-la contre les conservateurs». La hargne de

Boisot se focalise bientot sur les details a ses yeux les plus choquants de

la fete. Ainsi une societe aurait-elle profite de la fete pour exhiber pour la

premiere fois le drapeau qu'elle comptait offrir au canton de Bäle-

Campagne pour remplacer celui qu'il aurait perdu lors de 1'operation
des corps-francs menee contre Lucerne; ainsi apprend-on qu'aurait
trone pres de la tribune officielle un enorme niveau de Macon, « armoiries
sans doute de Delarageaz », en effet membre d'une loge maponnique19;
ainsi decouvre-t-on qu'avait meme ete dressee une echelle, en souvenir
de l'escabeau sur lequel Druey avait harangue la foule rassemblee a

Montbenon, en fevrier 1845. En revanche, Boisot semble aveugle par
ses prejuges quand il affirme peremptoirement que la celebration, dans

les autres parties du canton, « n'offrit rien de remarquable [et] se serait
reduite ä peu de choses sans le tir ».

Une tradition s'installe

Des 1847, la fete devient une tradition et ne suscite que peu de

reaction, sinon les commentaires euphoriques et lyriques du Nouvelliste
vaudoir20. II ne peut s'empecher de magnifier cette fete, ä la fois reli-

gieuse, militaire et politique, « exacte expression du caractere national»,
« une de ces fetes imposantes, majestueuses, emouvantes, telles qu'on
n'en voit que chez les peuples libres». Il transcrit avec respect les

inscriptions qui ornent la ville de Lausanne, reproduit les authentiques
declarations d'amour a la patrie qui les couvrent, propose a la
meditation de ses lecteurs l'ode au travail, fondement de la societe, qui surgit
d'un arc de triomphe plante a Saint-Laurent. Quant aux discours, ils

sont marques par le Sonderbund. Seul Georges Boisot livre a ses Memoires

son amertume teintee parfois de mauvaise foi21. Pour lui, la fete ne fut
guere celebree dans le canton, ce qui n'est pas juste, et, de toute facon,

ne constitue qu'une ignoble insulte a la misere publique, qu'un « fracas

19 Le lien entre la franc-maconnerie et les fetes revolutionnaires a ete bien etudie par
Mona OzoUF, op. at., p. 464 a467

20 Nouvelliste vaudois, 10 aoüt 1847.
21

Georges BOISOT, op. at., volume 5, p. 112 et 165.
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militaire » au service des « danses radicales » et destinees « ä eblouir le

pauvre peuple qu'on enivre avec son propre argent».

La fete de 1848 n'est-elle que «la pale et frileuse repetition de celle
des annees precedentes », « une fete du radicalisme celebree avec bruit
dans les rues & dans les pintes, mais sans enthousiasme », comme le

suggere Georges Boisot22 Le Courrier suisse, toujours ä l'affüt des

echecs ä imputer aux « entrepreneurs de plaisirs publics » que sont les

radicaux, denombre en tout cas moins de participants23, ce que confir-
meront des debats ulterieurs au Grand Conseil. Mais le Nouvelliste
vaudois n'en a cure24. Pour lui, «il est des impressions que la plume est

impuissante ä traduire ». II se laisse meme aller ä des references revolution-
naires totalement incongrues dans la phraseologie radicale: il avoue ses

sentiments de reconnaissance envers l'Etre supreme! Et il place la fete

sous le triple patronage de la revolution de 1845, de la revolution de

1847 et de la Sympathie dont les radicaux se sentent saisis pour la cause
italienne. Pour le surplus, le Nouvelliste part une fois de plus en guerre
contre tous ceux qui veulent faire croire que s'est installe « un refroidisse-

ment dans les populations et qu'elles commen^aicnt ä montrer de

l'indifference pour la revolution de 1845 et la constitution du 10 aoüt».
Rien ne doit parasitere le message des chefs radicaux: on est en veille
d'annee electorate. Ceux-ci egrenent leurs themes de predilection;
Delarageaz expose que le militaire, en democratic, est le peuple lui-meme.

La fete de 1849, aux yeux du Conseil d'Etat, aurait du se fondre dans

un moule identique, au nom d'une tradition qui venait conforter chaque
annee le pouvoir radical dans son universalite, dans son unanimite.
Belle illusion que les divisions, qui laceraient le camp des vainqueurs de

1845, rendaient de plus en plus patente, et que l'imminent depart de

Druey pour Berne allait encore aggraver. La contestation ä l'egard de la
fete reflete ce changement d'attitude; se ferme ainsi peu ä peu, pour le

gouvernement, l'espace de quietude qu'il desespere de denicher ailleurs.
Si le decret prorogeant la fete civique ne suscite aucune discussion au
Parlement, le Conseil d'Etat n'en est pas quitte pour autant. Peu de

temps apres le vote du decret debarque sur le bureau du Grand Conseil

22 Ibid, volume 6, p. 76 et 219.
23 Courrier suisse, 15 aoüt 1848.
24 Nouvelliste vaudois, 15 aoüt 1845.
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une petition, qui demande ä ce dernier de reconsiderer sa position, de ne

pas celebrer la fete et d'octroyer l'argent ainsi economise « aux republicains
malheureux des autres pays ». Grand Conseil et Conseil d'Etat resteront
inflexibles et les radicaux retrouvent meme leur unite: le rapport de la

commission du Grand Conseil, qui se contente d'ailleurs de reprendre
l'argumentation gouvernementale centree sur la disparition des haines

et des divisions « devant le grand ensemble general de la societe »25, est

redige par Constant Borgeaud, qui deviendra bientot Tun des plus
remuants dissidents de l'aile gauche radicale, aux cotes de Jules Eytel.
Dans ces conditions, le Nouvelliste vaudois peut de nouveau s'abandonner
ä son autosatisfaction et se rejouir de constater que la fete « a passe dans
les moeurs »26. Et s'il epingle les « boudeurs » qui s'obstinent ä boycotter
la fete, ce n'est que pour mieux s'etendre sur ses faits les plus marquants:
l'influence qu'exercent sur les festivites les evenements qui secouent la

France, la Hongrie, l'Allemagne et Venise, et la visite du conseiller federal

Henri Druey, qui, selon le journal radical, a ainsi pu se convaincre qu'il
n'avait rien perdu de sa popularite. Ce rappel n'a rien d'innocent car le

ton ne va pas tarder ä monter entre Fanden revolutionnaire et l'aile gauche
du radicalisme, qui lui reprochera bientot son intransigeance sur la delicate

question des refugies... Meme «le delicieux Dezaley offert par la

commune de Lausanne » a droit ä son couplet rayonnant.

La fete de 1849: un temoin attentifet enthousiaste

II n'empeche que malgre la mauvaise humeur des liberaux, malgre
les dithyrambes debordants du Nouvelliste vaudois, malgre aussi le

scepticisme croissant des elites politiques, la fete de 1849 semble avoir
conserve le caractere eclatant que meme le Courrier suisse lui accordait

quelques annees auparavant. C'est du moins l'impression qui se degage
du compte rendu propose par un observateur etranger, Lausannois

d'adoption de 1849 ä 1851, annee oü il devra quitter la Suisse pour se

refugier ä Bruxelles, puis ä Londres27. Cet observateur, c'est Ernest

25 BGC, 1849, session de printemps, p. 576.
26 Nouvelliste vaudois, l4aout 1849.
27 Ernest CCEURDEROY, Autres Ecnts d'Exil &divers textes le concernant, textes rassem-

bles et edites par Andre MATTON, introduction de Jacques Le Glou, A l'Image de

l'Abeille, Dannemoine, 1998, p. 12 a 20 (premiere publication dans Le Repubkcain
(d'Auxerre), 17.10.1849).
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Cceurderoy, medecin de formation, tot rallie ä la revolution de 1848, et
du cote des republicans les plus extremistes. Condamne par contumace,
il trouvera refuge ä Geneve, puis ä Lausanne, oit il pretendra avoir passe
les annees les plus heureuses de sa vie. Romantique et anarchiste,

Cceurderoy s'amourache tres vite de la libre Helvetie, de ses institutions
democratiques, de ses coutumes chaudement republicaines, des amicales

Kneipen de la societe d'etudiants Helvetia. Il ne changera d'avis qu'au
moment oil Druey et le Conseil federal, sous la pression des puissances
voisines, durcira les conditions de vie des refugies et l'obligera ä

poursuivre son exil sous d'autres cieux... II deversera alors sa passion
parfois hallucinee sur les Waldstätten, ultime rempart, ä ses yeux, de

l'authentique liberte face ä la gangrene bourgeoise et materialiste.

Pour Cceurderoy, la fete civique, dans sa simplicite democratique,
lui apparait comme l'incarnation du bonheur vaudois, eloigne des

repressions implacables que les despotes etrangers infligeaient ä leurs

populations. A Pen croire, dans la fete civique, tout exhale la joie, la
lumiere, la plenitude: « Par une de ces magnifiques journees d'aoüt, si

frequentes sous le beau ciel de Suisse, toute la population de Lausanne
celebrait la quatrieme fete civique. Des le matin, on avait prelude aux
divertissements de la journee par de joyeuses fanfares et par des salves

d'artillerie, mille fois repetees dans les gigantesques et capricieuses asperi-
tes au milieu desquelles la ville de Lausanne s'eleve en amphitheatre.
De tous les points etaient venus se reunir au casino des citoyens avec ou
sans uniforme, et les membres du gouvernement qui s'entretenaient avec
chacun sans distinction, et avec la plus facile cordialite.» Coeurderoy
s'epoumone de plaisir en suivant le cortege, en apercevant les eleves du
college et des ecoles primaires. II y voit la grande sollicitude que le

gouvernement apporte ä l'instruction publique et croit enfin realisee «la
feconde idee du conventionnel Lakanal de faire participer les enfants

aux joies et aux fetes de la patrie ». Et le poete va de surprise en surprise:
l'emerveillent la predication du pasteur, veritable « pretre republicain »,

le feu d'artiflce, « modeste et dispose avec gout», les inscriptions tracees

sur du papier transparent et « exemptes d'affectation comme le patrio-
tisme qui les avait inspirees». Et «les enceintes destinees ä la danse
formees par des branches de pins et de melezes odorants», et la grande
quantite de cantines, et, au fond de l'hemicycle, «les deux colossales

statues de Guillaume Tell et de la deesse de la liberte, tenant en main les

couleurs vaudoises avec la devise: Liberte et Patrie». Tout respire la
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simplicite et le calme, pas le moindre desordre, en depit de la presence
de la police, « pas d'artistes salaries elevant, sur les deniers de l'Etat, des

arcs de triomphe ou des statues equestres ä des Pygmees royaux... ».

Seul bemol, que n'aurait sans doute guere goute le Nouvelliste vaudois, la
faiblesse des discours, depourvus, contrairement ä ce qui est parfois
entendu en France, « de ces vues larges et profondes qui plongent dans

un avenir immense de felicite et de bonheur », des discours en somme

trop empreints « d'egoi'sme national»...

Le debut de la fin

Peut-on porter credit au temoignage de Coeurderoy, si porte sur
l'emphase Sur l'ambiance qu'il depeint, assurement. Ce qu'il ne veut,
et ne peut, regarder, ce sont les enjeux politiques qui macerent dans les

replis de la fete. Et ces enjeux prennent une nouvelle dimension l'annee
suivante, ou l'offensive contre la fete civique recommence de plus belle.
Tensions et dissensions se precisent. La commission du Grand Conseil
constate « que les resultats obtenus n'ont pas entierement repondu au
but», que trop de magistrats renoncent a participer a la fete28. Deux
membres de la commission ne veulent toutefois pas remettre en cause le

Systeme et votent le decret pour la fete de 1850. Deux autres se laissent

convaincre, mais ajoutent que la fete devrait vivre sa derniere edition.
Seul un commissaire, le depute Albert Pachoud, ose tirer les consequences
du malaise qui gagne de plus en plus de deputes. II reclame l'ajourne-
ment pur et simple de la fete: l'argent est gaspille en pure perte et la fete,

par les depenses induites qu'elle cause dans les cercles, a toujours coute
plus eher que ce que prevoyait le decret. De plus, la fete periclite dans les

autres regions du canton: ä Vevey, les gens prennent le bateau pour aller
festoyer ä Lausanne. Comme en 1846, ce sont les tenors du Conseil
d'Etat qui, lors de la seance du Ier juin, montent au creneau pour de-
fendre la fete. Pour Constant Fornerod, la fete aurait de toute facon lieu,
meme sans l'organisation de l'fitat29; selon Francois Briatte, 1'envergure
de la fete ne cesse d'augmenter et, au diapason de Coeurderoy, a juge la
fete de 1 849 « süperbe »30. Et l'ami de Druey d'avouer ne plus pouvoir se

28 BGC, 1850, session de printemps, p. 482 a484.
29 BGC, ibid., p. 485.
30 BGC, ibid., p. 491.
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passer de cette fete « ou chacun prend la parole pour exprimer ä ses

concitoyens les sentiments qui l'animent».

Pourtant, cet enthousiasme n'est plus communicatif et le Grand
Conseil se refugie frileusement derriere une proposition du depute
Adrien Veillard, qui demande que l'argent de la fete soit affecte ä l'ecole
de cadres ä Biere31. Le Conseil d'Etat reprend toutefois espoir quelques

jours plus tard, quand arrive une petition munie de 566 signatures et

exigeant que le Parlement revienne sur son vote. Les chefs radicaux se

dechainent. Conscients de l'effet symbolique de la fete, ils ravalent leurs
rivalries et font front commun. Le president du Conseil d'Etat Charles
Veillon rappelle que le peuple n'est pas rassasie de la fete32; Blanchenay
martele que «les fetes marquent la vie des peuples», ravivent le patrio-
tisme et les sentiments genereux33; Delarageaz lance, vituperant, qu'une
attaque contre la fete equivaut ä un « attaque detournee contre la revolution

de 1845 » puis, assagi, s'emeut de cette fete qui dit en quelque sorte
«la recapitulation de la joie que chacun eprouve de ce que tout va bien, de

ce que la crise a passe heureusement »34; meme Eytel apporte sa contribution

a la cause commune35. Les liberaux contemplent, amuses, les radicaux

s'etriper entre eux. Goguenard, le Lausannois Louis Frossard declare avoir

toujours ete oppose ä la fete mais, tout compte fait, prefere laisser la fete

se desagreger toute seule au fur et ä mesure que les gens « voient que les

promesses de l'eldorado ne se realisent pas»36... Le Grand Conseil
reviendra quand meme sur sa decision du Ier juin, par 69 voix contre 4037.

La fin d'une ephemere tradition

Mais l'envie n'y est plus. Meme le Nouvelliste vaudois ne parvient
plus ä cacher que la fete de 1850 s'est transformee en un pugilat et que la

reconciliation souhaitee devrait viser les radicaux eux-memes: Eytel

31 BGC, ibid.., p. 498.
32 BGC, ibid., p. 663.
33 BGC, ibid., p. 666.
34 BGC, ibid., p. 669 et 670.
35 BGC, ibid., p. 668.
36 BGC, ibid., p. 485.
37 BGC, ibid., p. 678.
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n'attaque-t-il pas vigoureusement le Conseil federal38 Le journal se

plaint en outre qu'« un tapage bruyant qui se faisait dans les cantines

disposees en fer ä cheval couvrait presque entierement la voix des

orateurs ». Y aurait-il eu coup monte C'est possible et il pourrait bien
venir de certains radicaux, appuyes par leurs «claqueurs». Et le

Nouvelliste de louer alors le merite de son nouveau patron, Delarageaz,
d'avoir reussi ä se faire applaudir sans aucun renfort... Quelques jours
plus tard, le journal essaie encore de detourner l'attention, de se gausser
des conservateurs « qui esperaient une grande bataille sur Montbenon »

et qui se sont retrouves «isoles, couverts par la grande voix populaire et

juges par le bon sens public »39.

Rien n'y fait, la fin de la fete est emmanchee. En adoptant l'amende-

ment de l'avocat Jules Puenzieux, en 1851, le Grand Conseil, au terme
d'un bref debat, decrete Fajournement de la fete, malgre l'intervention
du conseiller d'Etat Francois Briatte40. Trois arguments avaient permis
aux deputes de se debarrasser enfin de ce qui etait devenu pour eux un
veritable fardeau: l'etat des finances cantonales, le fait que «les fetes

officielles ne sont plus dans 1'opinion » et la proximite de deux grandes

fetes, le tir federal ä Geneve et la fete des vignerons. Une petition en

provenance d'Aigle et de Lausanne, et riche de 757 signatures, rallume
encore l'espoir du Conseil d'Etat, qui tient ä sa vitrine conciliatrice,
mais eile sera ecartee, de peu, le 5 juillet 1851, par 68 voix contre 6041.

La fete n'en a pas moins lieu, mais plus discrete. Le Nouvelliste vaudois

tente de donner le change et demontre que 1'absence d'onction ofificielle
n'en a fait que mieux ressortir le brillant de la reunion, pleine d'entrain,
de gaiete et de concorde42. Se sont jointes au defile moult societes locales,
Celles des gymnastes, des typographes, la societe d'etudiants Helvetia.
Mais les comptes rendus du canton se rarefient. Le Courrier suisse releve

placide l'immuable rituel43.

38 Nouvelliste vaudois, 13 aoüt 1850.

39/fe;/., 19 aoüt 1850.
40 BGC, 1851, session deprintemps, p. 227 ä 236.
41 BGC, ibid., p. 525 ä 527.
42 Nouvelliste vaudois, 12 aoüt 1851.
43 Courrier suisse, 13aoütl851.
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L'annee suivante, le liberal Gustave Jaccard s'insurgera en revanche

contre le soutien encore trop evident ä ses yeux qu'ont apporte les

conseillers d'Etat ä la fete de 185144. Dans la foulee, le Grand Conseil

assenera le coup de grace ä la fete civique en refusant sans discussion le

decret du Conseil d'Etat par 60 voix contre 4045. La fete avait vecu et se

bornera a une manifestation quasi privee, ä Lausanne. Le Nouvelliste
vaudots, dans ses colonnes, ne manquera de souligner l'evenement,
envers et contre tout: « Nous revendiquons 1845 comme une des dates

heureuses de l'Europe democratique46! »

La fete civique a acheve sa carriere. Sans un David pour ordonner les

celebrations, sans une volonte visant ä une homogeneisation de l'huma-
nite ä travers facte festif, sans chercher un quelconque «transfert de

sacralite» comme en France dans les annees qui suivirent 178947, les

Vaudois se sont fa^onne leur fete politique, selon leurs moeurs. Mais
l'effet symbolique de cette fete n'acquerra jamais l'envergure escomptee
par le Conseil d'Etat. Dans sa simplicite, la fete etait adaptee ä la menta-
lite locale; instrumentalisee dans un grand dessein de propagande, eile

etait condamnee ä lui echapper. Les radicaux, pourtant impregnes de

l'esprit de ceux qui les avaient portes au pouvoir, ont curieusement
trebuche sur cette realite-la.

44 Nouvelliste vaudois, l"juin 1852
45 BGC, 1852, session de prmtemps, p 712
46 Nouvelliste vaudois, 13 aoüt 1852
47 Mona OZOUE, op cit, p 441 s Peut-etre les radicaux ont-ils cru reproduire dans

leur fete 1'ideal festif, ce retour a l'«enivrante innoncence», decrit par Rousseau, pour
qui «ll n'y a de pure joie que la joie publique ». L'exaltation conciliatrice qui anime les

radicaux pourrait laisser imaginer qu'ils n'ont pas totalement rompu avec le roman-
tisme egalitaire du citoyen de Geneve. Voir Jean STAROBINSKI, Jean-Jacques Rousseau

la transparence et l'obstack (sum de sept essais sur Rousseau), nouvelle edition, Paris,

1971,p 116-121.
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